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A vant la bataille
L'heuret approh odî.l'uî comîbat <lai nîous prenîdra louis.
Lat luîtte dev'int inévitable dlu jour' oit deux peuples de lâingues diîfférenites et île

muentalités div'erscs* Curent à îvvre côte àu côte, dans une comunîauîté (le îîaYs et le
gouvenemient.

Loini île S'éteindrlîe oiî de se fonîdre àu leurl renîconître, les amibitions île ces dleuîx

pîeuples pr'irenit une pîlus grande conscienîce îd'el les-sîîéîîîcs et le besoin île se créer
uîni âme dlistincte. Leurs idéals légitimîes île graîndeuir propre se firent plus forts et
plus pronioncés, à nmesuire qu'ils s'appuîyatienît davantage sur- le dléveloppemient mios,-
mal et r'égulier de leurs facultés et de leurs richesses.

Et colisse ils avaient voulu touîjouirs rester ifférents l'unî île l'autre, ils îîe voit-
luîrent pas, ils ne purent pas s'aimîer.

C'était la loi 1
Il n'est pas lie grève (lui ne soit rongée pan l'efftî qul'elle mrrête; il n'est pas îiti

fleuve qui nie soit rétréci par le sable et le gravier (titi glissent de ses borîds.
E t ce fuit la lutte! Paisible d'abord, auissi lonigtemips uîîîi'ellc deîieuru Cachée dlans

les sentimîenits, nous la voyous devenir violentle, froidle et calculée auîjourdh'lui
qîu'elle veut entrer danîs les lois.

Le mîontîent est venu île nous dléfendîre et île (tonner- îles coups, île nous tenîir
Serrés les îîîs aulx autres, un is dans titi autiourî commîunu et dans uîîi v'olonté ferme
île ne pas disparîatre.

Nous allonis nous battre, CantIouls acceptonis lat baîtaille
Et nous acceptons la bataille parce ([lie tosut étre si le dhroit et le dlevoir île vivre,

parce ulule le dlroit est inîviolable et le dlevoir iniîscuîtaîble.
.Nous aceltons (le nîous battýe parce (lue nîous auironis (les chefs (lue nîous Col-

pîrendlronîs, que nous suivronîs, qui nous mîèneront lit où lious v'oulons aller. (1>
Nouls acceptonis de nous battre parce qlue nîous avonis l'orgueil (le îîoîîs croir'e

capabîles île faire taire l'inîsolenîce et <'arrêter l'amii>tionî oppressive is cana dîeîis-
aniglais.

Nous acceptonîs la batailhle par'ce que "ceux qui vivcent, ce sonît ceux qui luîttent".
Nous nous biattronis parce <le nous5 voulons vivre.
Aui-dessus tics choses, îles hommîies et des idées qui chiangent, pîlanment îles lois

(lui lie chuangenît pas.
Du choc effroyable des.civilisations européenînes, de tous ces os qu'on br'oie là-

des vies nouvelles. .

Et les iîmmes lois inimitîuables les donîineroît toujours
Lois éternelles des destructions et des recommnicemnits h
U'ainiiial arrache sa vie aulx plantes, l'hommiîe aux anijmaux, les nationîs atux

huommîes. Aussi lonigtemîps qîu'il y auna îles chiens, des hîommîîes et des peuples, il y
auira des destructions.

On mîeuirt (le donner sa vie aux autlres coulssîe on vit de la mior~t <les autres
Vivre, c'est ne pas être détruit.
Viv're, c'est dlétruîire.

.Monitréal, le 10 décembre 191-1.
MARC.

(l)Nous Commnencerons la semîaine prochîaine' la' publication d'une série
d'articles répondanît il cette question: "Quelle conduite les Caniadicnks-f sautçais
dle Québec doiventi-ils tenir pour aider les Canradiens-Iran çais di'Oiitorio?" lcols
ces articles seront signeés par des Canadiens-français éclairés qui nous diront
commuent la lutte doit dire faite.

ENTRONS EN LICE
Nos comîpatriotes d'Ontario luttent âpre-

meîînt pour défendre leur langue. Ils la
défenîdent contre la lâche oppression <'une
mîajorité faniatiquîe. Nous applaudissons.
Leur courage nous inspire de l'admiration
et des granmds mlots. Mais nous vivons
bien tranqjuilles. La' miajorité nous op-
paîrtient.

Consistîe tous les couards, ceux qui cons-
tituenit, cl notre province, la minorité, ne
nîous inquiéteront point tant que leur
nîomîbre sera inférieur. Ils seront au con-
traire d'allures patelines. lis affecteront
(les senîtimîents de conciliation artificieux.
Bernés par* ces papelardises, nous sommes
enclins à prendre leur *imposture pour de
la loyauté. D'un tempérament honnête
mais bonasse, nous nous faisons les cour-
tisans de ces grimîaciers sournois, L'his-
taire - qu'il convient de ne pas trop ou-
blier - a fait voir qu'ils ne s'abritent der-
rière ces monleries de soumission quc pour
préparer'plus sûrenment leur coup de Jar-
nac.

Il ne s'agit pas ici de leur infliger, dans
leur révoltant absolutisme, les mesures
dont -ils se servent à. l'égard 'des nôtres,
dans la province voisine. Bientôt vous les
entendriez crier comame des oies qu'on

Strangule. Bienîtôt vous les enîtendîriez
faire appel aux granids principes purelielt
nomîinaux de liber~té qu'ils dédaignîent
d'appliquer aux faibles dont ils voudraient
faire des ilotes. Le tocsin ébranlerasit les
tours dénudées des cathédrales alîgli canes.
Le braillemenit île let-P revenîdications
franchirait les hiers. Mais nious, obscurs
descendants de ceux-là (lui se firenit hiéroi-
quement trouer la peau, dans les bois de
Châteauiguay, pouîr la gloire ,d'un éten-
dard avec lequel ils nous étlouffenit nul-
jourd'hui, la "loi" . nous iterdit toute
plainte. La soîuffranîce muette nous est à
peine permise.

Les enseignemîenîts du passé auîronît donîc
été vains, puisque nous oublions, àl cette
heure <le lutte, à quîelle race d'hommes
nous avons affaire. La lecture quotidienne
de leurs% feuilles. iensongères-rcflet de
leurs consciences troubles - ne suffit-
elle pas àl nous persuader que nous nous
avilissons en nous faisant les caudataires
de heurs excellences mnéprisanîtes.

Un. de nos grands honmmes d'Etat a rai-
son de dire que nous devons parler leur
langue. Parler leur langue nous crée déjà
une supériorité. Faut-il erronément con-

(Suite à la deuxiènme Page)

PAROLES A UNE OMBRE,
MARCEL HENRY

Nouns avions fermîé les p>ortes sur- les Luiî lé. Mîodernîe Cléopâtrel qu îîi dédliai t où
tûmes tles aninées <luîi vienînen t de s'éte[(.iîi- eleînp le fruil :îîîîeî île sa îîîélaîîcolie I Que.
dire. Et afins (Iule toitles les choses îloît1j'eusse ulésiré tranîsformîer tes larmies eil
est Comlposée lai vie d'hlier adoptenit Yat- diamnits, et quîandî tii étouffais, piloyer tot
iitiî<e glacée île ce <miii n'est plus. nous éle- rein nerveux su- itil braîs foîrt ulotit le coli-
s'ions îles moniumîients île graniit sombilre lact t'auralit permiîs île vivre! J.e nie peux
suî' les routes Sulivies et danis le cimietière pas l'ouîbliés-, Créaîture immîîobile. toujours
dc nlos pensées. Semîblaîbtes à îles Saules collée it înioî désir', Ô Chèrîe déesse (Ille la
pleuîreurs, les palpitations île nisore ^lise mîor't nie volat. Hélas! nouîs nous retrou-
a1ilaient se mêéler CL se fonîdre cilitsn bois- vîous désoîrmiais dlans l'éternîité soîîffrnoté
quIet éploré (lntit les lariîîes se répandîîaient île lios lieux îis
autour îles fosses inueltes. puîis, voulant mîlNon! Non 1 Jl'ordonnée aux ténèébres d'être
abolir lotit le passé, nous av'ionîs lîrolîené titi cItle,îîîîîa r dissipé. 1Eîcîule le gémîisse-
le feu et la mort, eli iti dléfi lancé contre 'lienit île la ui t (iIti nous raîppelle à -l'a-
les l'eliaissallces p)ossib>les. Et le jeune mious- t ECoutlotis lies buaisers qui rée-
boîîîîne-celîîi (lî i îîeu t chlaquîe jutr cil chah tenl Sîîis-îiîoi. -le te consacre Jlîoi'
nous -nîous l'avions' dlévoîué, avanit llîeîîîe inîsomnîîie : pîeil-abrûle Ilon coeur dtî
.liî Sommîeil îILS îdéfunîts. Il îdormîait eniroulé, so sifflé île loi haleine et priomiènie tes doigts
dlans îiti îîîanteaîî d'ignîuîiiiie tissé par ns pâles Surî le dlésordîre île iliori cerveaul.
mîainis tremîblanltes. tPercée île mnil le fIé- Muais [l 1:':îîices, flî \'as Ile loucher. JIe
elles, pauvîre Colombe élonîîîîte, la ses-le supplie (le restes, lit où tii es, dlans le dlé-
b!lité traîiîaît ses ai les îlîîudées. il Seul- coi, île rêv'es <îiuîulriosieîlseîlîe!nt mion Capii-
blai t quî'elle se Votulai t rep:îitîe îles sotif. ce funèibre se plut1 à Comuposer. Balanîce-
fles gîcsflolla îî I suîr uliste b)ouîchîe lmîeqr- loi ainlsi dtevanit siteîs yeulx, couîverts (le
trie île silence et île niéanit. A demîie unorî- pileurîs, sois inîsaisissale Commellî toli exis-
te, elle se Soulevait encore; liste pîlainîte tence et ces puetites Chimuères dl'or (tii s'aîî-
souîrde tourmnîtait l'espace. Elle îie con- liulyfiel.t un îinstanit, le solir, sur tes pua-
sentait pias l muîrir; elle se forgeait uine guets veillés 'tle bleu, et s'en allaient se
revaniche Conltre la r'aisonl, le îîessiîsmîc, p)erdlre à travers les gouffres île la. nuiit.
les nîerfs dlomiptés. Aiiisi, lit es toujours la sphliîigeiiînîîîobile,

àl lat poitrine défoncée, lie livrant qu'il demi

Et. voilà (lue le. 'jeuîi& nt-iouir.iit tressaille,
s'éveille et reparait aus jouir. 'V:iinqucur île
la îiiort,ýque vieîît-î accuser l'existenîce ?
Si, dlt mîoisis, pareil au héros île Sîsukes-
peare, il allait parler îles chîoses a'. la façons
d'unî (lieu. Mais la révélation îles grand<s
miystéres lie' jaîillit pas (le ses paroles. Il
triomuphe ii pîciie u tomubeau. La elle-
vauîclée îles Omnbres vienit encore l'effleui-
rer «lîî front: ce vivanît est eîîclaiîié aux
riv'es élyséennies.

Soit coeus, est pileini (tes cloches îl passé.
Il s*iitlarîle àî les écouter; jamais elles lie
V*oîi repris av'ec aulllint d'oppression, et
(lot is la nuîit (lui couîle ses miystères aîut our
îlcs dlemîeures et (Ille seules trouîblenît îles
pilainites dl'airainî, il îdevienît un inîstrumîîent
îîîîi éclate sous les coîups (lîî souîveniir. Ce
soir lardle il s'éteindîre; et contliu s'ils v'ous-
laieîit s'imîprimier sul ses veines, les astres
muîets et crulels lancent leur jet glacial et
iîîeuîrtrier. Ils sonît là titi alimîenît à son
miysticismie; car il voit cii eux lie des
formîes les plus limiteos île l'inifini. Il les ré-

trouîi'e. s.iîs cesse ail bord île ses v'eilles-
témîoins niarquois, silecieux <liii content-
plelît les fiévres île l'esprit et l'oeuvre dles
dlestruîctins Chîarnelles.

X Xx

J'accueille les leçonis île la1 nuit avec le
dlésir île îîîe pénsétrer île leur sagesse oui de
la mîélanicolie miajestueuse dhont s'envelop-
pent les arbres, le firmîamîent et la terre.
Uîî groupe d'appaî'itioîis errenît autour de
nia table. Elles nie prennlent les mains,
îîic renduent les étreintes finiales que je leur
dbonnais jadis, quîand. logées dans un cor'ps
humîîaini, elles abanidonînaient la vie sans
le savoii. Ait mîilieu de tolites, j'aperçois
l'iii.agc sacrée îliste femme, recouverte
<'un voile léger <lue percent deux regards
remnplis d'angoisse; pudique et discrète
dans la mîort comime ici-bas, elle cherche
à dérob)er ses blessures. Cette exilée garde
ses traits terrestres. L'envol vers un au-
tre séjour ne l'a pas enîveloppée de fornmes
supra-naturelles. Je l'aime (le la sorte, car
elle est plus hsumîaine, plus rapprochéèe de
îi. je peux la croire encore vivante.

Ses pâleurs et ses désespoirs, accomspli-
gnés <lu. désarroi tragique de la souffrance,
li composaient jadlis lin fantôme de beau-

~l~ir 'bClie lsse
nie les. I > beaux sagnant*s -que ls iOir
vautours ont 'détaché tic toit sein.

,r'iî nîiuures, lut veux paîrler? Non, sois
silencieuse. Que sert àî tes lèvres fondues
dl'exprimîer unt reprocelî Contré le destin?
Si le temlps a1 baltlu Cil to1 âînc, Semblable
a1 uIle mlachinle nerveuse qlui nie s'arrête
plus~, il a :îlleint'son expr'ession suprême,
car il a été dévorant. N'aperçois-tu pas,
au tour (le toii, (les formles qlui n'on t lias 551
vivre et îîîîi sont la hont1e dul royaume des
mnorts? Que (l Cs belle ainsi, consumlée
par toi-mêméîe, fixée dans la mîort et soit-
veraine sous tes sensibilités innombrables!

Je nel te prête lias une 'une dle fantaisie,
créée par la fièvre et les reLgrets. A recvi-
vre dans mon esprit et la 44halcur passion-
liée (le mlon Ùilue, ltn'prte pas une
vertu indicible dic mnélanîcolie, (les airs de
femmuie sublimue et résignée; tel qu~'il est,
toi miasque S'approche. Je vois ces yeux*
tristes ainsi (Ile decs eaux pilles; je vois
cette bouche qui exprimiait le dégoût et
l'autouur; je ressens l'angoissante vérité dle
tont être, et ce geste de mîalédiction, vents
de tes mains, je l'accueille et l'orne de bai-
sers.... Je suis sour~d à tes désirs germés
ulans tits autre inonde. Aie la grandeur dlu
silence aut mîilieu dle Ila floraison de tes
inuatyresl Pardoinne il mon égoïsme, qui te
vent déchirée toute par la roue de la îles-
tissée et dédaignant de te plaindre.

X xX
Je maudissais les hommies et lnoi-înê-nie* ta vision fut la douceur qui sauve.

lion coeur stérile vient de renaître et de
vibrer en s'élançant vers sroi. Je le sa-
lue, libératr'ice de la sécheresse! De vai-
nées pensées et des soucis vulgaires se dé-
prennent de moi, tombent .consiste des
liens brisés. La défroque sinistre du sar-
casmîe et de l'orgueil taciturne glisse (le
lacs épaules. Je nie dresse' dans la nu-
dité île nion unie premaière -et je lance
des hymnies à la gloire de la nuit, des
forees et îles douleurs hsumaines.

L'hostilité crucifié dlans son esprit. et
sa chuair', ce corps à deli automîate où la
pensée se traînait, exsanguec, privée île ce
sang (qui mnonte' îles racistes, vivifie le
sourire, les mots, l'ensemible des actes
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